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POUR LA LIBERTE DU PAPE

Sur ce sujet d'importance capitale, 'Osservatore romano a publi&
récemment un remarquable article, dont l'inspiration, sinon le
texte même, émane certainement de très haut. En voici la traduc-
tion

OU ne parlons pas ici de cette liberté intégrale
et juridique que le Saint-Siège a le droit infran-

gible de préserver ou de revendiquer et qui ne
saurait être menacée ou confirmée que par de grands
événements publics. Nous entendons parler d'une autre
liberté moins en relief peut-être, mais à laquelle pour-
tantle nouveau pape n'a pas un moindre droit à l'heure-
présente, et dont l'exercice dépend de faits et de person-
nes d'une moindre importance. Nous faisons allusion
à la nécessité urgente de soulager le Pape de la pres-
sion importune que lui inflige une certaine expectative
de l'opinion publique.

Nos paroles s'adressent à tout le monde, mais particu-
lièrement à la presse. La plupart de ses organes, même
catholiques, cédant au désir de formuler des pré visions.
hâtives, ou même d'influencer l'opinion, provoque l'in-
quiétude des masses, en conjecturant d'après ses préfé.
rences respectives, l'attitude prochaine de Pie X. L'un
affirme qu'il continuera la direction donnée par Léon
XII; l'autre prédit au contraire qu'il sera un novateur.
Cýlui-ci le représente comme un Pape avide de luttes,
celui-là comme -i chercheur d'acco.nmodements.
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Il n'y a pas lieu de craindre que l'indépendance d'es-

prit du Pape ne soit affectée par ces prédictions franches
ou calculées, faites par des amateurs ou des intéres-

sés. Le Chef de l'Eglise, qui demande à sa conscience
éclairée par la'lumière d'en haut, le sentiment de son

devoir, trouvera dans la même lumière le secret de son

action personnelle : l'humilité et la charité éclairée

dont il a fait preuve jusqu'ici dans l'exercice de ses hau-

tes fonctions nous en sont un gage.

Dans les actes si divers du suprême Pontificat, il sera
aidé par ses conseillers et auxiliaires naturels, les mem-
bres du Sacré Collège justement nommé «l'œilet l'oreille

du souverain Pontife ». Cette assistance éclairée soustrait
absolument son esprit à la pression des influences illé-
gitimes. Mais il est permis d'appréhender un danger plus
réel et plus grave, celui-ci: l'opinion publique, troublée
par ces conjectures hasardées, est mal disposée à accueil-
lir avec déférence les actes pontificaux età les apprécier
à leur véritable valeur; une partie des fidèles croiron
qu'on les trompe et s'en alarmeront; d'autres seront
tentés de voir une réaction dans un acte de fermeté;
l'on interprétera à faiblesse un acte de douceur; l'on
considérera un acte traditionnel comme une imitation
aveugle, ou bien un acte nouveau comme une déviation.

Or ce serait là un véritable malheur. S'il est vrai que
les directions pontificales s'imposent à notre obéissance
età notre respect, indépendamment de la satisfaction ou
du déplaisir quelles apportent à ceux qui les attendaient;
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si l'on peut compter que les inclinations individuilles
n'altèreront point dans l'âme des fidèles ce respect et
cette obéissance, il n'en est pas moins vrai que ce res-
rect et cette obéissance doivent être sans réserve et sans
hésitation. Or il est incontestable que l'état d'esprit des
fidèles influe sensiblement sur la promptitude et la per-
fection de leur obéissance. Si les esprits sont troublés
par des influences anormales et inconsidérées, l'obéis-
sance due à l'autorité même la plus forte et la plus in-
contestée en est forcément altérée.

Personne ne niera que la presse, durant ces jours de
deuil et de joie successive, n'ait contribué en dernière
instance par ses informations assidues et minutieuses, à
mettre en relief la vérité et la sainteté de notre cause,
quelles qu'aient été par ailleurs l'intention, l'exactitude et
la couleur de ces informations sur la vie intime du Vati-
can. Elles ont fait assister le monde entier au spectacle
admirable de la maladie et de la mort de Léon XIII;
elles ont, en un instant, rendu populaires les vertus et
l'intelligence de l'homme élu par Dieu pour lui succéder.

Il y a là un véritable service qui mérite d'être appré-
cié. Le Vatican a droit de s'en réjouir, car en ouvrant
ses portes à tout le monde, il a permis à de nombreux
témoins de voir et de raconter les belles scènes qui vien-
nent de s'y dérouler.

Le service de la presse reste réel, bien qu'il ait été par-
fois inconscient et mêlé de beaucoup d'incenséquences,
d'inexactitudes et même de malveillance. Nous nous
garderons donc de nous plaindre de la publicité consi-
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dérable et parfois méme démesurée que la presse en
général a donné à la chronique vaticane durant ces inou-
bliables semaines. Le Saint-Siège ne saurait que gagner
à être beaucoup connu. Mais à l'heure actuelle, l'ère du
reportage, malgré ses agréments et son utilité, touche
nécessairement à sa fin ; une autre lui succède diffé-
rente et plus calme : celle des interprétations, des com-
mentaires, des suggestions, des prédictions, ère péril-
leuse parce qu'elle tend à développer autour du Saint-
Siège une atmosphère troublée et chargée d'éléments
réfractaires.

Il est facile à cet égard de saisir la différence marquée
qui sépare l'attitude de la presse libérale de celle de la
presse catholique. Jusqu'ici, au point de vue exclusif de
l'information, rien ne motivait d'ordinaire une différence
d'attitude. Il n'en saurait être de même aujourd'hui.
Nous ne pouvons nous faire l'illusion que la presse libé-
rale attendra respectueusement et sans préjugé l'attitude
qu'il plaira au Pape de prendre. Au contraire, nous
avons toute raison d'espérer que la presse catholique
sera unanime à faire preuve d'une patience respectueuse
à éviter toute attitude qui tendrait à créer dans l'esprit
des fidèles l'appréhension inquiète d'une direction plu-
tôt que d'une autre, compromettant par là la parfaite
liberté des actes pontificaux, ou tout au moins leur ac-
cueil docile par un certain nombre d'entre eux.

Il est peu d'occasion où l'écrivain catholique doive
plus qu'à l'heure présente, prendre conscience de la
délicatesse de la situation et de sa haute responsabilité.
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LE VENERABLE PERE EUDES

Et sa Congrégation de Jésus et Marie

U moment où le diocèse de Valleyfield accueille
avec tant de bienveillance et de joie les fils du
vénérable Père Eudes, nous croyons utile d'en-

tretenir nos lecteurs du saint Instituteur de la congré-
gation de Jésus et Marie et de celle de Notre-Dame de
Charité.

Né à Ri, (Normandie) en 1601, le Père Eudes donna,
dès sa première enfance, des preuves de la sainteté émi-
nente qui devait marquer toute sa vie. A l'âge de neuf
ans, souffleté par un petit camarade, on raconte qu'il
tenditimmédiatement l'autre joue, suivant le conseil du
divin Maître.

Mais ce fut surtout à partir du jour de sa première
communion que Dieu répandit sur son âme les flots de
cette grâce qui devait faire de lui, dans un avenir pro-
chain, l'apôtre au cœur enflammé de zèle pour la con-
version des pécheurs.

Et ce pain de Dieu dont il venait de se nourrir une
première fois, il continua de le manger fréquemment,
bien qu'à cette époque le Jansénisme fit tous ses efforts
pour terroriser les fidèles et les éloigner des sacrements
de Pénitence et d'Eucharistie.

De plus, à quatorze ans, le P. Eudes, disant adieu à
toutes les joies et à tous les plaisirs du monde, faisait le
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vou de chasteté perpétuelle et Dieu sait avec quel soin
et quelle vigilance il sut garder l'angélique vertu.
Devant lui, personne n'aurait osé se permettre une parole
risquée et malséante, tant la limpidité de son regard et
la candeur de son innocence en imposaient aux plus
libertins.

Il finit à Caën, sous la direction des P. P. Jésuites, ses
études classiques qu'il avait commencées près d'un bon
prêtre qui l'avait pris en affection et avait sans doute
discerné en lui un prédestiné du ciel et un futur prêtre
de Dieu.

Ses études classiques terminées, entendant résonner
au fond de son âme l'appel au sacerdoce, il demanda à
ses parents la permission dè répondre à cet appel divin.
Or, ceux-ci, oublieux du plus sacré des devoirs, lui refu-
sèrent la permission sollicitée. Mais le P. Eudes se sou-
venant des paroles de Jésus-Christ: « Qui amat patrem
ant matremn plus quan me non est ne dignus » résista
avec la dernière énergie à tous les efforts tentés pour
l'engager dans les liens du mariage et se prépara aussi-
tôt à la réception de la tonsure et des ordres mineurs.

Ayant reçu ces ordres, il se rendit à Caën poursuivre
les cours de Théologie à l'Université de cette ville. Les
séminaires n'existaient point alors, en France, et les
ordinands, trop souvent hélas ! au péril de leur vocation ,
devaient comme des étudiants ordinaires venir s'asseoir
sur les bancs d'une université quelconque. A Caên, le
P. Eudes, témoin sans doute de bien des chutes lamen
tables, craignait pour la délicatesse de sa vertu, au con-
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tact de ce monde corrupteur qu'il lui fallait fréquenter.
Dès lors, il prit la résolution d'entrer dans la congréga-
tion de l'Oratoire, fondée quelqes années auparavant
par monsieur de Bérulle. Après de fortes études ascéti-
ques et théologiques qu'il fit près des maîtres éminents
qu'il eut à l'oratoire, comme aussi après une formation
cléricale des plus sérieuses, le P. Eudes fut ordonn&
prêtre. Avec quelle ferveur et quels sentiments de gra-
titude, il célébra pour la première fois l'auguste sacrifice
de la messe, dont il disait plus tard : «Il faudrait trois
éternités pour offrir dignement ce mystère; une pour
s'y préparer, une pour l'accomplir, une pour remercier. »

Une fois élevé au sacerdoce, le P. Eudes voulut pour-
suivre sa préparation à l'apostolat et au ministère sacré
auprès des âmes par de nouvelles études et des oraisons
plus ferventes. Enfin il parut dans l'arène et aussitôt l'on
vit accourir à lui les peuples secoués par sa parole de
feu, subjugués et conquis surtout par sa sainteté et cette
tendresse miséricordieuse qui le portera bientôt à révé-
ler au monde la dévotion si consolante aux cours de
Jésus et de Marie.

Cependant le vénérable serviteur de Dieu voyait avec
peine l'Institut de l'Oratoire pour lequel il avait la plus
profonde estime et la plus grande affection, subir l'in-
fluence Janséniste. Aussi, ayant consulté de pieux per-
sonnages, n'étant d'ailleurs lié par aucun vou, le P.
Eudes résolut de le quitter pour se vouer corps et âme
à la fondation des séminaires, ouvre opportune s'il en
fût jamais, réclamée jadis par le concile de Trente, et
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plus récemment encore par l'assemblée générale du
-clergé de France.

Ce fut en 1643 qu'il jeta les bâses de sa congrégation
-de prêtres de Jésus et Marie, pour réaliser le but sublime
-qu'il s'était proposé, à l'exemple de M. Olier, l'illustre et
saint fondateur de Saint-Sulpice, et de saint Vincent de
Paul, le grand apôtre de la charité. Comme eux, le P.
Eudes voulait travailler à régénérer et purifier la nation
sainte et le sacerdoce de Jésus-Christ, trop souvent alors
conféré à des incapables et même à des indignes. Une
telle ouvre est assurément bien difficile, mais n'est-ce
pas aussi, suivant les expressions du vénérable, «sauver
les sauveurs, diriger les directeurs, enseigner les doc-
teurs, paître les pasteurs, éclairer ceux qui sont la lu-
mière du monde, sanctifier les sanctificateurs de l'Eglise,
et faire dans sa hiérarchie ce que les chérubins et les
séraphins font au ciel». Il ajoutait, toujours relative-
ment au but à atteindre : «C'est une ouvre préférable à
tout ce que l'on peut faire au dehors, même aux mis-
-sions » Aussi, après le séminaire de Caën, qu'il fonda en
1643, avec les premiers compagnons qui vinrent lui
prêter le concours de leur dévouement, établit-il pres-
que successivement les séminaires de Coutances, de

Lisieux, de Rouen, d'Evreux et de Rennes.

Mais, si en instituant sa congrégation, le P. Eudes avait
pour but principal l'établissement des séminaires, son
zèle ne lui permettait pas d'oublier d'autres ouvres très
importantes. C'est ainsi qu'on a calculé que malgré tou-
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tes ses occupations, il présida lui-même à cent douze
missions dont chacune durait au moins de sept à huit
semaines.

Bien plus encore. Au moment précis ou il jetait les
fondements de sa congrégation de prêtres, le saint hom-
me. c'était ainsi que la vénération publique le désignait,
établissait aussi l'institut de Notre-Dame de Charité. En
réalité, ces deux fondations simultanées s'harmonisaient
parfaitement dans l'esprit du Père Eudes et concou-
raient à un but commun : sauver les âmes rachetées
dans le sang de Jésus. D'une part, pendant que ses mis-
sionnaires iraient prêcher partout les miséricordes du
Sacré-Cour, de l'autre, ses religieuses, empourprées de
l'Eucharistie et le cœur enlargi par l'amour, emploie-
raient leur dévouement à relever de la fange du vice les
pauvres âmes tombées.

A vrai dire, cet ordre de Notre Dame de Charité s'est
scindé en deux dans le cours du temps. Il a, en effet,
donné naissance à un tronc vigoureux, le bon Pasteur
d'Angers, établi en 1829, à la prière de Mgr Montanet-
des- Ils, par la vénérable Marie de Sainte Euphrasie
Lepelletier. Quoiqu'il-en soit, dans les maisons de l'ordre
primitif comme dans celles si florissantes et si prospères
du bon Pasteur d'Angers, l'esprit du P. Eudes a survécu
aux différences apportées par le temps et les circonstan-
ces, et dans toutes, sa mémoire est toijours bénie et
vénérée.

Que dire à présent de la mission vraiment providen-
tielle du P. Eudes, dans l'établissement de la dévotion
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au Cour de Jésus et de Marie ? Trente ans avant

la bienheureuse Marguerite-Marie, il a été, en même
temps que l'apôtre inlassable au cœur de la très Sainte
Vierge, le propagateur du culte du Sacré-Cour, et ce titre

de gloire de Jean Eudes, Léon XIII, de sainte et illustre

mémoire, le reconnaissait d'une façon solennelle en jan-
vier dernier, lors de la promulgation du décret sur l'hé-
roïcité des vertus du vénérable; oui, alors que le jansé-

nieme, mesurant sur l'étroitesse du cœur de l'homme
l'infinie charité d'un Dieu, prèchait à travers la France
ses froides et désespérantes doctrines, le P. Eudes com-

posait ses deux admirables offices du cœur de Jésus et
du oeur de Marie, offices approuvés depuis par l'Eglise
et que ses enfants conservent comme un héritage sacré.

Le temps nous fait défaut pour raconter tout au long
les traits héroïques de vertu du vénérable serviteur de

Dieu. Un volume entier n'y suffirait pas. Espérons d'ail-

leurs qu'au moment où la sainte Eglise s'appréLe à lui

rendre le culte public dont elle entoure ses saints, il se
trouvera une plume assez bien distinguée et assez chré-

tienne pour nous peindre sous son vrai jour cette belle

et radieuse figure de prêtre et d'apôtre. Espérons aussi

que bientôt nous verrons resplendir au front du véné-

rdble l'auréole immortelle des bienheureux du ciel.

A. B.

(A suivre.)
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AU MONASTERE CANADIEN DE SAINTE-CLAIRE

E 12 août dernier, l'humble monastère des Claris-
ses de Valleyfield réunissait à Notre-Dame de
Bellerive, une foule considérable autour de Mon-

seigneur l'évêque de Valleyfield, qu'accompagnait tout
le clergé de la ville épiscopale.

Les cérémonies de vèture sont assez connues; nous
n'en donnerons pas les détails.

Cependant celles qui se sont déroulées en ce jour de
la fête de sainte Claire, devaient avoir un cachet d'un
intérêt tout particulier si l'on songe que les Clarisses
n'existaient pas en Amérique, avant la fondation de
Valleyfield, et qu'une pareille fête se célébrait dans un
monastère de l'ordre de Sainte-Claire fondé par le pa-
triarche d'Assise, et dont la clôture, la pauvreté absolue,
l'abstinence perpétuelle et les jeûnes sévères et prolon-
gés sont connus de tous.

La foule y est venue, pieuse et recueillie : Une messe
basse a été dite par Mgr l'évêque. Puis les deux postu-
lantes, sour Marie-Cécile de Jésus, née Anna Mongeau,
et sœur Marie-Claire du Sacré-Cour, née Sophie Eliza-
beth Demers, premières fleurs d'une tige religieuse plan-
tée en sol canadien, ont reçu le saint habit des mains
de sa Grandeur, la première comme chorale, la seconde,
comme tourière.

Au début de la cérémonie le R. P. Colomban, Prieur
du couvent des FF. Mineurs a prononcé le sermon que
nous reproduisons ici.

C'est ui hymne à la gloire de la vie religieuse, mais
surtout pénitente : avec quelle émotion profonde ne
l'ont elles pas écouté ces exilées du monde, ces recluses
vlontères dont L. vie est une immolation constante.
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SERMIZON PRONONCE PAR LE R. P. COLOMBAN

A la première prise d'habit au monastère canadien
des Clarisses

"Vadam ai mnontem myrrh et ad collur thuris."

Monseigneur,

Mes frères, c'était en l'année 1212, le 15 mars, à l'heure
de minuit. Une jeune fille veille solitaire dans le palais
des nobles comtes de Sciffi, à Assise. Lorsqu'elle est sûre
que tout le monde dort dans la maison, elle va à sa gar-
de-robe et revêt ses habits les plus précieux, prend ses
bijoux d'or et d'argent, présents des grands seigneurs, et
quand elle est parée avec la pompe et la grâce d'une fille
de Roi, elle va frapper doucement à la porte de sa vieille
gouvernante qui veille elle aussi, et toutes deux, sans
bruit, se dirigent vers une porte dérobée dont elles
avaient la clef. La porte se trouve encombrée de terre
et de bois. La courageuse jeune fille se met à l'ouvre et
de ses mains délicates elle enlève elle même tout ce qui
peut empêcher sa fuite nocturne. Quand la porte est fran-
chie, alors elle respire, elle est libre, elle n'a plus rien
à craindre d'une mère vigilante et timide et d'un père
ombrageux, elle'peut en toute liberté se diriger là où
depuis longtemps l'attire son cœur.

Jeune fille, jeune fille! où vas-tu? Oh sans doute, tu
cours au plaisir et aux vanités du monde, sans doute, tu
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L'empresses veis de folles joies. Tu ne songes donc pas
que tout cela s'évanouit après quelques instants d'illu-
sion, ne laissant qu'amertume et remords. Ou bit n vas-
tu peut-être à la solennité de tes fiançailles, engager ta
foi à celui qui doit unir son sort au tien pour toujours.
Oh ! réfléchis d'abord, et ne te lance pas dans l'incertain.

Oh ! mes frères, elle a réfléchi la noblejeune fille, elle
ne fait pas à cette heure une démarche inconsidérée, il
y alongtemps qu'elle a entrevu celui qu'elle aime, il y a
longtemps qu'elle a entendu son appel, il y a longtemps
qu'elle pense aller le rejoindre là où il demeure, il y a
longtemps qu'elle en parle à sa mère et à son père.
Mais celui qu'elle désire est si pauvre, il ne lui promet
que des tribulations, des souffrances, et ses parents, dans
leur prudence, s'y sont tous opposés. Maintenant elle n'y
tient plus, et laissant là sa terre et sa maison, son père e t
sa mère, elle s'en va au rendez-vous quia été fixé d'avan -
ce. Suivez-la,mes frères, elle marche recueillie et empres-
sée en même temps, se dirigeant vers la campagne qui
environne la ville d'Assise. Le chemin est encore long,
deux ou trois milles, mais son cœur ne calcule pas la dis-
tance. Elle court, elle vole là où l'appellent ses désirs
Enfin, dans les ombres de la nuit, apparaît une petite cha-
pelle environnée de quelques huttes de terre et de bran-
chages. C'est la Portioncule, avec le monastère des Frères
Mineurs. Là, un homme de Dieu l'attend environné de
ses disciples, c'est François d'Assise, le Patriarche des
Pauvres. Tous, un cierge à la main, dès qu'ils entendent
le bruit de ses pas, viennent à la rencontre de Claire, en
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chantant des hymnes au Seigneur. Emue, mais forte,
Claire s'avance jusqu'à l'autel. Là, elle se dépouille de
toutes les vaines parures du siècle, elle jette loin d'elle
ses bijoux et ses diamants, et dénouant sa précieuse che-
velure, elle l'offre aux ciseaux de François, qui, en la
coupant brise les liens qui pourraient encore rattacher
la jeune fille au monde. Puis François la revêt d'un sac
grossier, lui donne une corde pour se ceindre les reins
et il la conduit au monastère de S. Damien. Là, Claire
s'enferme par des voux qui dureront toujours et don-
nera naissance au deuxième ordre de S. François, les pau-
vres Clarisses, qui, par leurs prières, leurs sacrifices, leur
immolation perpétuelle et leur vie austère, travaillent au
salut et à la sanctification du monde. Scène touchante,
qui s'est déroulée bien des fois depuis et qui se déroule
en ce moment sous nos yeux. Que venez-vous faire ici,
jeunes filles, dans les ornements et les parures d'une fian-
cée ? Avez-vous bien médité la démarche que vous allez
faire ? Vous avèz, à la fleur de votre âge, dans tous les
charmes de votre jeunesse, dit adieu au toit paternel, au
foyer oùil faisait si bon. Vous avez laissé là les douces
caresses d'un père et d'une mère tendrement aimée, vous
avez méprisé les riches offrandes que vous offrait le mon-
de et dédaigné ce qu'il avait à vous offrir de plus char-
mant et de plus beau. Dites-moi donc quel est celui que
vous avez préféré à tous et pour l'amour duquel vous
quittez, vous fuyez tout le reste. Oh 1 je le connais, moi
aussi, celui que vous désirez depuis longtemps ; il y a
longtemps que vous l'avez entrevu, que vous avez réflé-
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ehi, que vous avez consulté ; mais enfin ses attraits ont
été si forts, si puissants et si doux que vous n'osez plus
résister. Oh ! je le connais celui auquel vous venez vous
unir: c'est le Roi des Rois, le plus beau des enfants des
hommes, le plus noble et le plus riche des époux. Oh !
quel beau choix vous avez fait, mes chers enfants, ou
plutôt quel bonheur, quel honneur pour vous, d'avoir
été choisies pour un si riche et si noble époux. Oh! vos
parents le comprennent, ce n'est pas à la dérobée et en
cachette comme Claire que vous êtes obligées de venir
vous-consacrer au Roi des Rois, c'est au grand jour et
sous les yeux de tous. Ils sont là eux-mêmes ces parents
bien-aimés, le cœur ému sans doute, les yeux remplis de
grosses larmes, comprenant la grandeur du sacrifice que
vous leur demandez ou que le bon Dieu leur demande.
Mais cependant ils l'offrent avec joie. Oui, heureux
parents, soyez fiers du choix qu'à fait Jésus.

Quand Egide vint trouver François d'Assise pour lui
demander de le suivre dans la voie de la pirfaite pau-
vreté: Ah ! répondit François d'Assise, ce n'est pas une
petite faveur que vous demandez là. Certes, si l'empereur
venait à Assise pour chercher un premier ministre de
la couronne, tous diraient: Ah, si seulement c'était moi,
et c'est Dieu qui veut se choisir ici un serviteur, un ami,
un fils, et c'est vous qu'il choisit, quel honneur ! Et si la
Reine venait en nos terres chercher une épouse pour son
fils, que de mères ne diraient pas: Ah! si seulement elle
choisissaitma fille, et aujourd'hui, c'est le Roi des Rois,
le Tout Divin et aimable Jésus qui a parcouru nos ter-
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res pour se trouver une épouse qu'il admettra dans son
intimité et favorisera de son ineffable union. Et ce
Jésus s'est arrêté à votre porte, et il a pénétré dans votre
demeure et il a choisi celle qui faisait la joie de votre
foyer et l'espoir de votre vieillesse, celle qui est la chair
de votre chair et les os de vos os, celle qui porte le sceau
de votre ressemblance. Cieux soyez dans l'étonnement,
terre tressaillez d'admiration et de joie, et vous heureux
parents ! prosternez vous et adorez les miséricordieux
desseins de Dieu sur vous, sur votre maison, votre famil-
le entière.

Et aujourd'hui que vois-je ? ce n'est plus seulement
un pauvre entouré de quelques autres pauvres qui vien-
nent au-devant de la fiancée du Seigneur pour les revé-
tir des livrés du Christ. C'est un prélat de l'Eglise, c'est
le pasteur de ce diocèse qui veut bien descendre jusqu'à
ses filles pauvres, qui veut bien honorer leur maison de
sa visite et relever par sa présence l'éclat de cette augus-
te cérémonie.

Permettez-moi Monseigneur de m'interrompre pour
,vous offrir l'expression de notre gratitude. Merci à vous
d'avoir bien voulu étendre le manteau de votre puissan-
te protection sur les filles du pauvre d'Assise. Merci Mon-
seigneur de leur avoir donné une place privilégiée dans
son diocèse et dans votre cœur. Leur dévouement vous est
acquis Monseigneur, tous les enfants de François vou-
dront être ce qu'ils ont toujours été quand ils ont été fidè-
les à leur règle, les serviteurs des prêtres et les auxiliai-
res dévoués de toutes leurs ouvres. Quant à ces filles du
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Séraphin d'Assise, elles crieront pour vous vers le Sei-
gneur : i "Lte pauper clamavit et Dorninus exaudivit eum u et
le Seigneur les exaucera en répandant ses précieuses et
fécondes bénédictions sur le diocèse et sur l'auguste
personne de son premier pasteur.

« Vadam ad montem myrrhe. Un jour l'amour de Dieu
fut plus fort que l'amour de la terre, cette jeune fille eut
le courage de rompre les liens de la chair et du sang.
Elle suivit le Bien-Ain.é : où voi;le-z vous que j'aille?
Vade ad montem quem monstravero tibi... Oh! mais c'est
dur de monter cette montagne, c'est le mont de la myr-
rhe, la montagne du sacrifice. Il faut quitter des parents
chéris. Ah! ce n'est pas sans déchirements. Dans le
monastère, en effet, cette fille délicate vit de sacrifices.
Elle jeûne presque toujours et quand elle interrompt un
instant, c'est pour se nourrir d'aliments grossiers. Veil-
les, disciplines sanglantes, voilà le sacrifice du corps, mais
ce n'est rien, il y a celui de l'âme. Elle vit loin des cSurs
qu'elle aime, de ses parents qu'elle se condamne elle-
même à ne plus voir. Il y a plus, elle remercie, ah ! pour
Dieu seul je vous l'assure, elle renonce à voir à l'heure
suprême ceux qu'elle aime moins que Dieu sans doute,
mais cent fois plus qu'elle-même, elle renonce à leur fer-
mer les yeux de sa main de fille, à leur baiser une der-
nière fois la main déjà froide, de ses lèvres d'enfant. Ah !
voilà bien la vie de sacrifice. Elle mourra encore dans le
sacrifice. Une tombe austère recevra ses derniers restes.
C'est le sacrifice montem myrrhe, c'est la montagne de la
Myrrhe, c'est le calvaire. Et là-haut que trouve-t-elle ?
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Ah! mes frères, voilà précisément la récompense. Là-
haut? Elle monte au Calvaire et elle trouve le Thabor.
Oui, que trouve-t-elle donc là-haut ? elle trouve la soli-
tude. Etre seul à seul avec le bon Dieu, lui parler. Dans
le monde, c'est impossible de parler à Dieu, de le prier,
je veux trouver mon Dieu, je veux saisir mon Bien-Ai-
mé, je veux m'asseoir à son ombre et goûter la suavité
de ses fruits. Je me retire loin du bruit pour le contem-
pler. Mais, hélas, quand je suis là, mille distractions m'as-
siègent, mille préoccupations m'absorbent, mille affaires
me dérangent, ah, jusques à quand, disait S. Jérône à
son ami, pour l'attirer dans le désert, resteras.tu enfer-
mé dans l'atmosphère empoisonnée des villes. Viens-tu,
es plus grand que cela. Il te faut l'air pur du désert. Là
on pleure ses péchés, là on s'immole au Seigneur, in
montem mryrrihoe, là on s'entretient avec le Bien-Aimé.

Le mondain se demande parfois ce que font ces fainé-
ants derrière leurs grilles, et le chrétien à moitié mon-
dain se dit : «Il y a tant d'œuvres à soutenir,tant de bien
à faire, toutes ces âmes feraient bien mieux de se dévouer
au soulagement des infirmités humaines. Du moins elles
seraient utiles à la société, ainsi elles ne travaillent que
pour elles-mêmes.» Ah 1 vous croyez qu'elles ne font rien.
Je vous réponds qu'elles font tout. La clarisse prie. Le
monde est un champ de bataille. Inévitablement le bien
succombera s'il n'a un allié puissant, cet allié, qui peut
tout, c'est la prière: omnipotentia supplex, puissance, dit
un évêque, plus grande que celle de Dieu même. Un
jour, dans le désert, l'armée d'Israël livrait bataille aux
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enfants d'Amalee. Pendant que Jésus se battait dans la
plaine, Moïse gravit la montagne et levant vers le Sei-
gneur ses bras suppliants, demandait la victoire, et Dieu
touché accordait. Mais aussitôt que ses bras retombaient,
Amalec de nouveau triomphait.

Depuis la chute d'Adam, Dieu, d'après Ezéchiel, cher-
che l'homme qui veuille s'interposer entre lui et le mon-
de, comme une barrière à ses coups: il le cherche et il
ne le trouve pas « et non inveni». Alors vient Josué, il gra-
vit la montagne du Calvaire : là, il lève vers le ciel ses
bras suppliants et l'homme était trouvé.Il gravit ensuite
les marches de l'autel, le prêtre le saisit et le prenant il
le dépose sur la pierre de l'autel et soulève ses bras que
la croix ne retient plus: L'homme de prière est trouvé
Dieu du haut du ciel regardant la terre, et voyant sur
tous les points de sa surface les bras de son fils étendus
%ers lui peut donc être satisfait, c'est que le monde est
sauvé! Je me trompe, Jésus veut associer l'homme à
son ouvre, il veut l'homme qui prie. C'est la religieuse
contemplative, c'est la Clarisse. Après tout cela, mon-
dain, oses-tu demander encore ce qu'elle fait. Ecoute
alors : il me semble voir un soldat de l'armée d'lsraël
quitter la mêlée, monter en courant vers Moïse et lui
dire : Prophète que faites-vous là ainsi les bras immobi-
les ? Vous ne voyez dpnc pas que l'on se bat dans la plai-
ne, que les hommes sont tués, que les hommes man-
quent : employez donc ces bras inutiles, armez votre
poing du glaive et venez dans la mêlée lutter avec nous.
Que Moïse écarte ce téméraire soldat, qu'il sorte de son
repos actif et fervent et c'en est fait du peuple d'Israël.
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Reste donc clarisse sur la montagne et sur la pierre
du monastère, ne quitte le repos de ta prière, sois
immobile, ou c'en est fait de nous.

Ne croyez pas, mes frères, que la vie soit triste sur ces
hauteurs et dans les cavernes de la solitude. Elle est
une moi t pour la nature mais pour l'âme séparée de
tout, qui s'attache à son Bien-Aimé, oh I c'est une
vie bien douce et bien pleine de consolations. O solitude
agréable et douce, que j'envie donc tes charmes.
L'homme de peu de foi jette un regard dérobé vers ces
hautes murailles et ces grilles sévères, eL il plaint les
êtres mélancoliques qui s'ensevelissent vivant dans ce
tombeau. Ah! détrompez-vous, la solitude est émaillée
de fleurs. C'est le monde qui est un désert triste, aride
et sans eau: in terra deserta, invia et inaquosa. C'est le
monde que dessèche le vent du froid égoïsme, le vent
des brûlantes passions.

Oh âmes chrétiennes qui m'entendez, quand vous
serez dégoutées du monde et que sa bassesse et ses mes-
quineries, ses hontes et ses orgies, ses sottes vanités et
ses coupables plaisirs vous soulèveront le cœur, venez
ici près de ce cloître. Oh ! vous n'en goûterez pas les
parfums comme à l'intérieur, mais à travers ses grilles
austères, il s'en échappera bien quelques effluves, et
ravies vous direz: " Eflissiones tvo paradisus ". Vos éma-
nations sont un véritable paradis.

Et vous, mes filles, entrez-y ; cédez à l'appel du Bien-
Aimé, allez vous asseoir à sa droite, il va faire de vous
des reir as « Regina a dextris tuis » ; allez vous revêtir de
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la myrrhe et du lys, vous goûterez toutes les douceurs,
si vous êtes ferventes, c'est.à-dire si vous aimez la croix
et le sacrifice ; si vous cherchez un Calvaire, vous trou-
verez un Thabor. La solitude vous donnera tous ses par-
fums et toutes ses douceurs, et le cloître, vrai paradis,.
sera pour vous le prélude du ciel.

LE PRETOIRE DE PILATE

Et la forteresse Antonia

Par le R. P. Barnabé d'Alsace, O. M.

ehU était exactement situé, dans Jérusalem, le
prétoire de Pilate ? C'est là une question qui
Intéresse autant la piété que l'histoire et l'arché-

ologie. Comment se fait.il donc qu'un lieu si vénérable,
un lieu où se sont déroulées des scènes si émouvantes
du drame sanglant de la Passion, se soit effacé du sou-
venir au point qu'il faille écrire aujourd'hui un livre
pour en déterminer les traces ? Telle fut pourtant la per-
turbation jetée dans les esprits à ce sujet, qu'au temps
où les uns cherchaient ce tribunal au mont Sion, les
autres le voyaient à la forteresse Antonia.

L'Orient n'hésita gnère. L'Orient est la terre classique
des traditions. Elles se fixent dans la mémoire et se per-
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pétuent oralement de générations en générations. L'Oc-
cident fut plus perplexe. Eloigné du théâtre des événe-
ments, il est privé du contrôle des yeux. Pour asseoir
sa conviction, il n'a d'autre ressource que la lecture des
textes.

Or, le texte était formel : « Adducunt ergo Jesum ad Caï-
pham in petorium. - On conduit donc Jésus chez Caï-
phe, dans le prétoire.» La conclusion s'imposait: Caïphe
et Pilate occupaient le même palais. Ou tous deux habi-
taient le sud.est de Jérusalem, ou tous deux le nord-est.
Saint Augustin, le V. Bède, plusieurs auteurs sacrés de
l'Occident, enseignaient ce point. Ils voyaient bien à
cette cohabitation d'étranges difficultés ; mais empêchés
de donner à leurs objections une explication plausible,
ils inclinaient le témoignage de leur raison devant celui
de la parole sainte.

Tout s'éclaircit pourtant. Ce fut saint Thomas d'A-
quin qui eut la gloire de trouver le nœud de 1 ~nigme.
Il collectionna le célèbre manuscrit de Verceil, sur la foi
duquel avaient parlé les saints Docteurs, avec le texte
grec original, et reconnut dans le premier une erreur de
copiste. Au lieu de « ad Caïpham... » il aurait fallu
écrire : « a Caïphâ... De chez Caïphe, on conduit donc
Jésus au prétoire. » Dès lors, plus de contradiction entre
la tradition et le texte inspiré. Le grand-prêtre et le pro-
curateur romain occupaient deux palais distincts, éloi-
gnés l'un de l'autre, l'un au sud, l'autre au nord de la
ville.

Du iour où saint Thomas parla, le silence se fit. Tous
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se rangèrent, avec soulagement d'esprit aux affirmations
de la tradition orientale. Mais pourquoi faut-il que, de
nos jours, la question soit de nouveau agitée ? Rationa-
listes, protestants, et il faut bien l'avouer, certains catho-
liques, croient faire ouvre pie en discutant les points les
plus authentiquement prouvés.

C'est pour répondre à ces « démolisseurs tenus pour de
grands clercs parcequ'ils mènent grand talpage, » pour
emprunter ce mot à un illustre Dominicain, le R. P.
Ollivier, que le R. P. Barnabé a pris la plume. Exami-
nant son sujet à la double lumière de l'étude des lieux
et de la tradition, il est amené à cette conclusion que
ni l'archéologie, ni l'histoire, ni l'Evangile ne sont en
opposition avec la tradition qui localise le prétoire de
Pilate dans la forteresse Antonia, et que « par une
logique irrésistible le chemin de la Croix traditionnel est
bien celui que le Divin Maître a parcouru le premier
sous le faix de son sacrifice. u Le savant Franciscain clô-
ture son travail par une courte monographie des sanc-
tuaires qui jadis s'élevaient sur ses lieux : basilique de
Sainte Sophie, sur l'emplacement du prétoire, chapelle
du Couronnement d'Epines, emplacement de la Scala
Sancia, église de la Flagellation, chapelle de la Com-
damnation. Trente-deux illustrations en photogravure
dans le texte et hors texte ornent l'ouvrage et en facili-
tent l'intelligence.

Le P. Barnabé a déjà donné la mesure de sa compé-
tence en pareille matière, quiconque a lu ses travaux
sur le Mont Thabor et sur Emmaiü, sait quelle scrupu-
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euse attention, quelle conscencieuse application il
apporte à l'étude de ces documents, à Pexamen de ses
]preuves. Aussi est-ce avec une véritable satisfaction
qu'on le suit, fouillant les terrains et interrogeant les
souvenirs, et c'est avec confiance qu'on attend ses déduc-
tions. Puisse cette démonstration éclairer les esprits,
dissiper toute obscurité et imposer la conviction (1).

V. B.

Le Souverain Pontife a fait adresser au Rme P. Vicai-
re-Général la lettre suivante au sujet de cet ouvrage

Au Rme P. David Fleming, Vicaire-Général de l'Ordre
des Mineurs, Rome.

Révérendissime Père,

Je vous accuse réception de la lettre que Votre Pater-
nité Révérendissime m'a adressée à la date du 4 courant
et les deux exemplaires qu'Elle m'a transmis du livre
intitulé : « Le Prétoire de Pilate et la Forteresse Anto-
nia, par le R. P. Barnabé, d'Alsace. » Je me suis
empressé de présenter au Saint-Père celui qui lui était
destiné, et présentement j'ai le plaisir de vous faire con-
naître la satisfaction qu'a éprouvée Sa Sainteté en rece-
vant cet hommage, preuve du zèle qu'apporte la Cas-
bodie de Terre-Sainte à mettre en lumière les Lieux-
Saints et à défendre les bonnes traditions contre les
attaques des adversaires. Sa Sainteté remercie l'auteur

(1) Un vol. in-12 Librairie Alp.h. Picard, 82, rue Bonaparte,
Paris. Prix : 4 francs.
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de l'ouvrage précieux jusque dans sa forme, et de grand
coeur accorde la Bénédiction Apostolique à l'auteur, à
Votre Paternité et à la Custodie Franciscaine. Aux
remerciements de Sa Sainteté, je joins les miens pour
le second exemplaire qui m'a été gracieusement offert,
et je profite de cette occasion pour vous confirmer mes
sentiments de singulière estime envers Votre Paternité
à laquelle je suis très attaché dans le Seigneur.

Signté : 'N. card. RA.%POLLA.

Rome, leG février 1903.

DECRETS ET SOLUTIONS

S. Congregatio Rituum

Capella principalis Seminariorum, solemniter bene-
dicta cum speciali titulo aequiparatur ecclesiis quoad
jura S. Titularis.

Proposito dubio Uirurn Cappella 1,îincipalis Seminario-

i-unt Solemniter benedicta cum speciali 11b, gaudeat privi-

legils, quae coeipet-uit, sanctis cel mysteris litulari hus

CUju8i eccleaiae sive Oratorii publici solemnniter bene-

dicti, nernpe ut in Orat ione a cunctis, et in suffragils

Sanctorum ad Laudes et ad vesperas 2'tularisncorninetur?

Sacra Rltuum Congregatio, ad relationema subscripti
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secretarii, audito etiarn voto commissionis Liturgicae,
.rescribendum censuit afiruiatire juxta decreta n. 4025
dlei 5 Junji 1899 ad V et n. 4043 diei 27 Junjii 1899 ad 1
et ad VIII atque ita rescripsit.

Die 14 Martii 1903.

L.~ . S. Card. OBETONI, praef.

D. PANICI, Archiep. baoiicen., Secret.

In associandis cadaveréluo, societles calholicae in hjabita~
la icali cu~yn vexillis bened ictis sel ui debent f<.retrîti).

Ilodiernus Praepositus Clero Jesu et.%Mariae civitatis
et Dioecesis Stabian, seu Castri Maris, de consensu sui
Rrni Episcopi, a Sacrorum Rituum Congregatione se-
quentis dubii solutionem humillime expetivit ; nilni-
rum : An ini associationibus cadaveruru, societates ça-
tholicae in habitu laicali curn vexillis benedictis possint
praecedere Clerura cura crace, an debeant sequi
feretrum ?

Et Sacra eadem Congregatio, ad relationemn sub-
scripti secretarli, exquisito etiam voto Commissionis
Liturgicae, respondenduin censuit. lVegative ad primant
partem ; affirmative ad secindati. Atque ita rescripsit.

Die li Martii 1903.

L. -J- S. S. Card. CRETONI, Praci.
D. . PAici, arcbliep. [îSie cret.
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LE MONDE RELICIEUX

ROME. - Pie X et le patriarc-'t de Venise.-
L'une des premières lettres signées par Pie X, après son
élection, fut celle-ci, adressée à Mgr Mion, son vicaire-
général à Venise :

Du Vatican, le 4 août 1903.
Monseigneur,

Don Bressan vous a déjà annoncé par télégramme
comment, bien que je fusse le plus indigne et le plus
inhabile de tous les Eminentissimes cardinaux, la divine
Providence a voulu m'élever au souverain pontificat.

Il me tarde de vous manifester mes sentiments de
vive gratitude pour l'aide admirable que vous m'avez
accordée pendant neuf ans entiers, comme vicaire-géné-
ral, heureux si je puis, en quelque manière, vous
témoigner ma reconnaissance.

De plus, comme j'ai l'intention, par suite de l'affec-
tion très vive que je conserve à mes fils bien-aimés de
Venise, de garder, au moins pour le moment, l'adminis-
tration de l'archidiocèse, je confirme, et autant qu'il
serait nécessaire, je concède à Mgr Pantaleo et à vous
tous les pouvoirs utiles au bon gouvernement de l'archi-
diocèse.

En me recommandant à vos prières et à celles de tous
les fidèles, je vous accorde de grand cœur, à vous, au
vénérable clergé et au peuple très aimé de Venise, la
bénédiction apostolique.

Votre très dévoué et très respectueux en Jésus-Christ,
PIO PP. X.
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- Paroles de Pie X aux sémiparistes du Ool-
lège Lombard. - " Travaillez, étudiez, sans ambi-
tionner les honneurs, pour vous rendre utiles à votre
peuple. "--

- Zèle de Pie X. - Evêque de Mantoue et patriarche
de Venise, Pie X fut un zélé promoteur de l'organisa-
tion des catholiques. Avec quel sens des circonstances
ceux qui l'ont vu à l'ouvre le redisent ! Mgr Ceruti,
l'ardent propagandiste des Caisses rurales et ouvrières,
trouva toujours dans le cardinal Sarto le plus persévé-
rant appui. Quand Don Ceruti fut parvenu à greffer son
ouvre des habitations ouvrières sur celle de l'épargne
ouvrière et de la caisse de prêts aux ouvriers, le patriar-
che de Venise voulut bénir lui-même les premières
maisons construites par l'initiative du vaillant apôtre
des ouvres d'épargne et de crédit.

C'est que Pie X ?st essentiellement pasteur. Il a tou-
jours été tout entier à son troupeau. « Il consume plus
d'huile la nuit au travail que de vin à la table », disait
ces jours-ci son serviteur. Et un des principaux ecclé-
siastiques du pays de Trévise nous rapportait des traits
touchants de l'inépuisable charité du nouveau Pontife.

Dans la dernière paroisse qu'il régit comme curé, ses
revenus pouvaient etre évalués à6 ou 7,000 francs par an,
chiffre considérable pour l'Italie. Il lui fallut, après son
depart, acquitter une dette de 3,000 francs qu'il avait
contractée pour les pauvres.

Un jour, un ami riche lui fit don d'une tabatière d'or.
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Peu de temps s'écoula avant que la tabatière ne fût au
Mont-de-Piété : les ouvres, les pauvres avaient absorbé
toutes les ressources du pasteur.

Au reste, cette charité Illimitée, on comprend bien
que l'amour des âmes l'anime. On a signalé déjà les
retraites mensueiles prêchées par le patriarche de
Venise à son clergé, le souci extrême qu'il montra de la
pompe et de la régularité liturgiques, la dévotion, pour
ainsi parler avec laquelle il soutint et propagea la réfor-
me du chant grégorien d'après la méthode dite de Soles-
mes.

Pie X aima partout son troupeau ilen fut pirtout
aimé. Maintenant qu'il est devenu le pasteur des pas-
teurs, il attirera à lui les peuples entiers par sa douceur,
son zèle, son aimable et souriante charité.

- Le passé de Pie X - Ce que l'on rapporte du
Souverain-Pontife montre que sont en lui les qualités
du pasteur et de l'homme de gouvernement.

Etant évêque de Mantoue, il continua d'enseigner
au Grand Séminaire la théologie morale et de commen-
ter saint Thomas d'Aquln.

Très préoccupé du perfectionnement du clergé, il
tint alors un Synode qui mérite d'être signalé comme
modèle.

De même à Venise il réunissait chaque moisson cler-
gé dans l'église des Oratoriens, présidant à l'exercice
de la recollection spirituelle et prêchant lui-même.

Il s'occupa d'organiser l'enseignement catholique à
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Venise et établit trois importantes maisons de Dames du
Sacré-Cour.

Le patriarche Sarto, pacificateur et organisateur,
acquit à Venise comme à Mantoue un grand ascendant
sur la population.

Il voulut avec fermeté, mais aussi avec largeur d'idées,
l'application du programme de l'union des catholiques
avec les libéraux modérés dans les élections adminis-
tratives.

Les libéraux observèrent d'ailleurs exatement à Veni-
se les conditions posées par les catholiques en réservant
à ceux-ci, dans le Conseil municipal et l'Assemblée pro-
vinciale, un nombre de sièges proportionné à leurs forces
électorales.

On triompha ainsi à Venise des anticléricaux qui vou-
laient supprimer l'instruction religieuse et la prière
dans les écoles : ceux-ci conservèrent seulement les 12
sièges réservés à la minorité.

S. S. Pie X manifesta toujours un profond respect de
la haute dignité du Saint-Siège.

Dans une lettre publiée à propos du jubilé de 1888 il
disait :

- Si moi évêque, je disais autre chose que le Pape,
laissez-moi et suivez le Pape.

Il favorisa toujours avec une grande vigueur l'ouvre
des Congrès et le mouvement catholique.

Douceur, mais ardeur apostolique et ferme volonté,
tel est Pie X.
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A Mantoue, à Venise, il a laissé une réputation de
charité inépuisable. Patriarche, ayant passé par tous les
degrés dela hiérarchie écclésiastique, il est resté pauvre.

EL souvent, pour soulager ses pauvres et soutenir ses
ouvres, il prit hypothèque sur la Providence. Né dans
une condition modeste, il en a conservé pour lui-même
les habitudes de simplicité. Ces jours-ci, depuis son élec-
tion, quelqu'un le vit tirer sa montre : c'était une mon-
tre de nickel, retenue par un oordonnet noir.

A Man toue, Mgr Sarto se rendait régulièrement ; le
semedi soir et le dimanche matin. à un confessionnal
qu'il s'était réservé à la cathédr,'.e, et il y entendait les
fidèles qui désiraien t s'adresser à lui. Il garda à Venise la
même coutume, dans toute la mesure où les occupations
croissantes de son important diocèse le permettaient...

ETATS-UNIS. -- M. Combes honni 'par les
Peaux-Rouges. - Les Indiens Sioux et Chippewas,
réunis le 17 juin dernier à White Earth (Terre-Blanche
aux sources du Mississipi, dans le Minnesota, votèrent
différentes résolutions, et notamment celle-ci, que relè-
ve la Gazette populaire de Cologne (IKolnische Volks-
zeitung) dans un de ces derniers numéros

« Nos cSurs sont attristés : car on nous dit que les
V'étements noirs de la terre française sont maltraités
et chassés de leurs tentes par des hommes qui haïssent
la religion. Les Vt'tenents noies de France apportèrent
les premiers à nos pèrps la religion de Jésus-Christ,
Sauveur du monde. Pour inous,ilssuipportèrent bien des
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fatigues et des souffrances, la faim et la soif. Leur con-
duite était si sainte et leurs enseignements si sages que
la religion catholique s'appelle encore aujourd'hui dans
notre langue Wimi-ti-gothi.ana-Mieursis (la prière fran -
çaise.)

Puisse le Grand-Esprit rendre leurs cours aussi vail-
lants que le furent ceux des Vitemente noire de France
qui jadis vinrent à nous ! Nous prierens pour les catho-
liques de la terre française, et lorsque les Vêtements
noirs de France qui sont chassés viendront à nous, nous
promettons de les accueillir à bras ouverts. »

Il ne manquait plus aux anti-national que d'être honni
par les Peaux-Rouges eux-mêmes, après avoir été renié
par les vrais Apaches de l'Arkansas.

Il est vrai qu'il lui reste l'admiration des apaches et
des peaux rouges des boulevards extérieurs.
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